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- 1 -
Larkin Wolff arrêta sa voiture devant un imposant portail, appuya sur une touche du cadran de contrôle et présenta ses papiers. Après quelques secondes, une lumière verte clignota et le portail s’ouvrit. Il emprunta alors une allée de gravier blanc étincelante qui serpentait au milieu de pelouses d’un vert intense. En contrebas coulait une rivière bordée de chênes majestueux et de bouquets de saules pleureurs. Beaucoup de ses clients appréciaient de s’isoler au milieu des hectares somptueux de sa propriété, mais il avait rarement vu un cadre aussi idyllique que celui-ci.
Pourtant, malgré la paix du lieu, son instinct lui soufflait de rester sur ses gardes. Ayant bâti sa carrière sur des systèmes électroniques de haute sécurité et une cyberprotection sophistiquée, il avait développé ce que son frère, sa sœur et ses cousins nommaient en riant un sens aiguisé de Spider-Man.
Il acceptait volontiers la plaisanterie. Grandir à Wolff Mountain avait fait de lui un homme. Et, bien qu’ayant vécu de terribles événements dans son enfance, il avait la confiance chevillée au corps. Quoi qu’il en soit, quelque chose à propos de la rencontre d’aujourd’hui le rendait nerveux sans qu’il comprenne pourquoi.
Il s’arrêta devant une élégante demeure de style géorgien à la façade de brique rouge percée de nombreuses fenêtres qui étincelaient au soleil de l’après-midi.
Un tel luxe n’était pas rare dans cette région des environs de Nashville, prisée par les figures légendaires de la musique country, les magnats de l’industrie du disque et autres personnes fortunées.
Il s’empara de son bloc-notes, de son ordinateur portable et sortit de sa voiture. Un parfum de roses et de terre fraîchement remuée l’accueillit. Bien qu’ayant grandi dans ce que beaucoup de gens considéraient comme un château des temps modernes, la perfection du lieu l’impressionnait.
A vrai dire, son métier l’entraînant parfois dans des immeubles de bureaux laids et sans âme, le décor d’aujourd’hui constituait un agréable changement. Il avait trouvé le message requérant ses services un peu étrange et imprécis, mais peut-être voyait-il des difficultés là où il n’y en avait pas. Les nantis éprouvaient souvent le besoin de se protéger. Il était bien placé pour le savoir.
Il appuya sur la sonnette en forme de tête de lion et attendit patiemment. Dans son métier, la patience était une qualité indispensable.
La grande porte s’ouvrit bientôt sur une jeune femme. Petite, pieds nus, elle lui atteignait à peine l’épaule ; vêtue d’une salopette en jean retroussée à mi-cuisse, elle avait des cheveux couleur de blé mûr formant une masse indisciplinée autour de son mince visage et paraissait avoir dix-huit ans. Ses yeux verts piquetés d’or le scrutèrent avec circonspection tandis qu’elle projetait le menton en avant.
— Bonjour, dit-elle d’une voix grave et mélodieuse.
Il lui adressa un bref sourire, troublé par le fait que le mince tissu de son T-shirt révélait des seins généreux et apparemment libres de soutien-gorge.
— Larkin Wolff, dit-il. J’ai rendez-vous avec Mlle Winifred Bellamy.
*  *  *
Winnie éprouva le brusque besoin de respirer des sels, ou de boire une gorgée de whisky. Il y avait si longtemps qu’un homme séduisant et viril n’avait franchi son seuil !
— C’est moi, dit-elle en le détaillant de haut en bas. Mais on m’appelle Winnie.
Elle recula, l’invitant à entrer, et le conduisit dans le salon. C’était l’une de ses pièces préférées, meublée simplement mais confortablement par ses soins. Et quand personne n’était là pour l’entendre, elle aimait jouer du piano quart-de-queue, disposé dans un coin. Quant à l’épais tapis persan qui couvrait la majeure partie de la pièce, son dessin compliqué lui rappelait que quelqu’un, quelque part, avait travaillé avec une dévotion admirable à son élaboration, durant des jours, des mois, des années.
Elle désigna le canapé à son hôte et s’installa dans un fauteuil.
— Merci d’être venu aussi vite, monsieur Wolff.
— Votre message parlait d’urgence, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— C’est exact.
Elle réprima l’accès d’anxiété qui menaçait de lui nouer l’estomac. Etant donné les lourdes responsabilités qui lui incombaient, elle n’avait pas le droit de se conduire en victime.
— Je suppose que vous avez lu l’article joint à mon message ?
Il hocha la tête.
— Oui.
Winnie Bellamy détestait qu’on pille son bien. L’argent était une chose…, elle en avait beaucoup. Mais quand Arista Magazine l’avait classée parmi les vingt femmes les plus riches des Etats-Unis, il l’avait privée de ce à quoi elle tenait le plus, à savoir son anonymat.
Affectant une totale aisance, elle posa les mains sur les bras de son fauteuil.
— Par où commençons-nous ?
*  *  *
Ne sachant pas trop ce qu’elle attendait de lui, Larkin entreprit de la questionner. Et si certaines de ses questions ressortaient davantage de sa curiosité que d’une réelle nécessité, eh bien, cela ne regardait que lui. Se calant contre le dossier du canapé, il tapota sur ses genoux.
— Parlez-moi de vous et de votre famille. Comment avez-vous atterri dans cette liste de femmes fortunées ?
D’habitude, il aurait déjà ouvert son portable et il serait en train de prendre des notes. Seulement, il ne voulait pas manquer les différentes émotions qui passaient sur le visage mobile de Winifred Bellamy. Son attitude, ses mouvements gracieux, tout respirait la distinction. Elle possédait un maintien princier, comme si elle avait été éduquée en Suisse, dans une pension pour jeunes filles de bonne famille. Ce qui était peut-être le cas, d’ailleurs.
Elle prit quelques instants de réflexion avant de répondre.
— Mes parents m’ont eue à quarante ans passés, et ma mère a très mal vécu sa grossesse. Ils étaient de brillants universitaires, mon père et elle. Ma conception accidentelle les a ramenés au rang d’êtres humains, ce qu’ils ont dû détester.
— Ils sont morts ?
— Oui. Diplômés en anthropologie et archéologie, ils passaient leur existence à sillonner le globe. Ils donnaient des conférences très appréciées dans les universités, les grandes écoles. Enfin, dans tous les lieux capables de payer les sommes exorbitantes qu’ils exigeaient pour y effectuer leurs interventions.
— Et c’est ainsi qu’ils ont amassé leur fortune ? s’enquit-il avec un haussement de sourcils sceptique.
— Non, bien sûr. L’argent était déjà là. L’arrière-arrière-grand-père de ma mère a inventé un engin qui a été utilisé durant la première guerre mondiale, et la famille de mon père possédait une importante maison d’édition à Londres.
— Que faisaient-ils de vous pendant leurs voyages ?
Entraîné à déceler le moindre indice, il vit les mains de Winnie se crisper brièvement sur les accoudoirs du fauteuil.
— J’avais des gouvernantes, des tuteurs, je passais des semestres en pension, dans des écoles privées huppées. Bref, je n’ai manqué de rien.
— Sauf de parents pour vous border le soir.
— Effectivement, répondit-elle avec calme. Mais il y a pire éducation, je vous assure.
— Naturellement. Seulement, ayant moi-même grandi sans mère, et avec un père qui ne pensait qu’à son travail, je sympathise, mademoiselle Bellamy.
— Appelez-moi donc Winnie. « Mlle Bellamy » est si formel et, pour être honnête, je déteste mon prénom. Il évoque une vieille fille rassise et un peu aigrie.
Il sourit.
— La description ne vous convient guère.
— J’ai enquêté sur vous, monsieur Wolff.
A ses joues rosies, il devina que son compliment implicite l’avait embarrassée.
— Je comprends. Vous devez avoir confiance dans la personne qui va assurer votre sécurité.
— Pourquoi votre agence s’appelle-t-elle Leland Security ? J’aurais cru qu’utiliser votre nom de famille vous aurait attiré des clients.
— J’ai suffisamment de travail. De plus…
— Oui ?
Son regard décidé le disséquait.
— Eh bien, au début, je ne voulais pas utiliser mon patronyme parce que je suis le cadet de la famille. Je ne voulais pas que mon frère aîné ou mes cousins me fassent de l’ombre. A cette époque, je me figurais que j’allais révolutionner le monde. Heureusement, j’ai dépassé ce stade depuis longtemps, et puis, entre-temps, j’ai découvert que si je voulais traiter mes affaires avec la discrétion exigée, mieux valait ne pas faire de vagues. Leland est mon deuxième prénom.
— Dites-moi, monsieur Wolff…
— Larkin.
— Larkin, d’accord. Etes-vous prêt à assumer une affaire d’importance ? Avez-vous les effectifs ? Des créneaux dans votre emploi du temps ?
— Avant de vous répondre, j’ai une dernière question à vous poser. Quand et comment vos parents sont-ils morts ?
Elle remonta ses genoux contre sa poitrine et les entoura de ses bras dans un geste enfantin qui ne retirait rien à son charme. Tout au contraire. Il s’accordait à la fraîcheur de son teint dépourvu de maquillage et piqueté de taches de rousseur.
— La disparition de mes parents n’a rien à voir avec l’affaire qui me préoccupe, répliqua-t-elle sèchement. Ils ont été victimes d’un tsunami alors qu’ils vivaient dans une peuplade autochtone, sur une île reculée d’Indonésie.
— A-t-on retrouvé leurs corps ?
— En fin de compte, oui. Mais il n’en restait pas grand-chose. Il a fallu procéder à des tests ADN pour confirmer leur identité. Vous comprenez, les hommes de loi n’étaient pas prêts à se dessaisir d’une fortune d’un milliard de dollars sans preuve formelle.
Le ton délibérément dépourvu d’émotion n’enlevait rien à l’horreur du récit de Winnie. S’il avait lui aussi ses propres démons à combattre, il comprit qu’il se trouvait devant une personne qui savait ce que souffrir voulait dire.
— Je suis navré, dit-il, souhaitant pouvoir faire quelque chose pour apaiser la tension qui habitait sa frêle silhouette.
— C’est de l’histoire ancienne, dit-elle. Cela fait presque dix ans.
Elle se leva et arpenta la pièce, s’arrêtant au passage pour caresser le piano avec un geste plein de sensualité. Et il en ressentit une émotion quasi charnelle. Il n’avait jamais rencontré de femme moins désireuse de se mettre en valeur et, pourtant, Winnie Bellamy le fascinait.
— Jouez-vous du piano ? demanda-t-il.
Quand elle leva les yeux, il eut le sentiment qu’elle avait oublié sa présence.
— Pour moi, de temps à autre.
— J’aimerais vous entendre.
Elle pinça les lèvres.
— Oubliez.
— Pourquoi ?
Elle le dévisagea sans daigner répondre. Peut-être le trouvait-elle impertinent.
Elle se dirigea vers un secrétaire ancien. Sortant une clé d’argent de sa poche, elle ouvrit le tiroir central et en tira un morceau de papier qu’elle vint poser devant lui.
Il en resta bouche bée. Bien que son entreprise représente une somme considérable, sans parler des parts de Wolff Enterprises qui lui reviendraient un jour, la vue d’un chèque d’un demi-million de dollars ne pouvait le laisser indifférent.
Il s’en empara avec précaution.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
Elle se rassit, croisant cette fois les jambes tout en balançant paresseusement un pied.
— C’est votre rétribution. Vous comprenez, je dois être certaine que vous ferez preuve de la plus absolue discrétion. Rien de ce que vous apprendrez sur moi ou sur mes biens ne devra être divulgué.
Son « sens de Spider-Man » de retour, il reposa le chèque.
— Je ne suis ni prêtre, ni psychiatre, ni avocat, répliqua-t-il d’un ton bourru. Si je découvre que vous êtes impliquée dans une action illégale, j’irai droit à la police. Vous pouvez acheter ma loyauté et ma discrétion, mais pas mon aveuglement. Désolé.
— Ça a le mérite de la clarté, murmura-t-elle en plissant les paupières.
*  *  *
Loin de la rebuter, l’attitude hautaine de Larkin Wolff fascinait Winnie. Et quand il se leva et arpenta le salon, elle l’observa. Grand, mince et musclé, il était bâti en athlète. Bien que séduisant, il ne possédait pas une beauté classique. Peut-être à cause du froncement de sourcils qui assombrissait son front, ou de la bosse de son nez indiquant qu’il avait été cassé. Quelques fils d’argent couraient dans ses courts cheveux bruns. Quant à ses yeux bleu acier, ils pouvaient à n’en pas douter vous carboniser ou vous réfrigérer, selon son humeur. Vêtu d’un jean et d’un pull blanc, il paraissait robuste et intensément viril. D’après ses informations, il avait à peine trente ans.
— Asseyez-vous, Larkin. Je peux vous assurer que je suis une citoyenne au-dessus de tout soupçon.
Elle fut choquée de s’entendre lui donner des ordres, et encore plus de le voir obéir. Dans le silence, le regard de Larkin la défia.
Elle soupira.
— Parlons de cet article. Depuis sa parution, je suis inondée de coups de téléphone, et les visiteurs se bousculent à ma porte. J’ai même dû faire appel, une fois, à une équipe de démineurs. Heureusement, c’était une fausse alerte, mais je ne peux faire courir des risques à mon personnel. Je n’ai reçu pas moins de six demandes en mariage, l’une d’elle provenant d’un délinquant sexuel purgeant une peine de prison. Ma messagerie électronique a été piratée la semaine dernière, et l’auteur du délit a envoyé des images pornographiques à tous mes contacts. Il faut que tout cela cesse, et vite.
Larkin se pencha en avant, les coudes sur les genoux.
— Je peux mettre fin à cette situation pour une somme moindre. Que me cachez-vous ? De telles histoires s’éteignent d’elles-mêmes, c’est juste une question de temps. De nouveaux sujets alimenteront bientôt la curiosité malsaine des foules et, d’ici un mois ou deux, vous n’aurez plus de soucis à vous faire.
Ravalant la boule dans sa gorge, elle serra ses mains l’une contre l’autre pour les empêcher de trembler.
— Même si je réagis de façon un peu trop épidermique, j’ai le droit de vous engager pour mettre fin à cette situation, ne pensez-vous pas ?
— Bien sûr. Seulement, il est de mon devoir de vous avertir. Pourquoi jeter votre argent par les fenêtres ?
— C’est important pour moi, répliqua-t-elle, la gorge nouée par l’émotion. Je voudrais que vous installiez un dispositif pour sécuriser le périmètre. Et que vos hommes soient sur le pied de guerre vingt-quatre heures sur vingt-quatre, pour une durée indéfinie.
— Et qu’ils règlent le problème du téléphone et d’Internet.
— Oui.
— Quoi d’autre ?
Elle hésita. Ce qu’elle savait de lui inspirait confiance, mais dans sa position elle devait se montrer prudente.
— Je veux que vous acceptiez mon chèque avant de poursuivre.
La suspicion se lut dans le regard soudain glacé de Larkin.
— Je vous l’ai dit, c’est beaucoup trop.
— Dans ce cas, je vais rédiger deux chèques. Un à l’ordre de Leland Security, l’autre, au profit d’une œuvre caritative de votre choix. Je veux pour un demi-million de dollars de protection. Pouvez-vous, oui ou non, me la procurer ?
— Vous a-t-on déjà accusée de paranoïa ?
— Je n’attends pas qu’un homme comme vous se mette dans la peau d’un être physiquement vulnérable. Les femmes sont plus fortes que les hommes sur bien des points, mais un agresseur supérieur par la taille et la force saura toujours nous réduire à l’impuissance.
— Vous êtes-vous sentie physiquement menacée depuis la parution de cet article ?
— Non, mais le problème existe. Dès que vous aurez assuré la sécurité de la propriété, je veux que vous m’emmeniez dans un endroit sûr pour une quinzaine de jours. Nous ferons en sorte que les médias apprennent mon départ, mais je compte sur vous pour que le lieu de ma cachette soit tenu parfaitement secret.
— Il faut que je vous avoue une chose, Winnie : vous me déconcertez, et je n’aime pas ça.
Evidemment, Larkin Wolff n’était pas une marionnette qu’on pouvait manipuler à sa guise. En plus d’être musclé, il n’avait pas oublié d’être intelligent et perspicace. Et il devinait qu’elle mentait, du moins par omission. Elle le lisait sur son visage.
— Avant de poursuivre, dit-elle, ai-je votre parole que ma vie privée sera protégée avec autant de zèle que mon intégrité physique ?
Larkin n’appréciait sans doute pas qu’elle lui force la main, surtout alors qu’il ignorait le fin mot de l’histoire. Un frisson glacé lui courut le long du dos. Que deviendrait-elle s’il la laissait tomber ?
— Pour que je vous donne ma parole, dit-il brusquement, il faut tout me dire. Mes hommes doivent être informés de toute menace potentielle.
Elle devait convenir qu’il marquait un point. Cela étant, plus les gens seraient nombreux à être au courant, plus grand serait le danger d’une indiscrétion.
— Je comprends, marmonna-t-elle. Et je suppose que vous épluchez soigneusement leurs antécédents ?
— Qu’est-ce que vous croyez ?
La situation était claire, du moins dans son esprit. Elle avait besoin de Larkin Wolff, et il ne l’aiderait que si elle lui confiait son secret.
Le cœur serré, elle se leva. Si elle commettait une erreur, les conséquences pourraient en être dramatiques.
— Voulez-vous me suivre ?
Il se leva, son visage arborant une expression indéchiffrable. Elle nota que le chèque était resté sur la table. Sa tentative pour acheter le silence de Larkin Wolff était une erreur. Il possédait un solide sens moral, ce qui, espérait-elle, augurait bien de l’avenir de leurs relations.
Ils sortirent par la véranda située à l’arrière de la maison et furent accueillis par une merveilleuse journée de printemps.
— Là-bas, dit-elle, se trouve ma principale source de préoccupation.
La maison qu’elle désignait était une version plus modeste de la demeure principale et se dressait au bord d’un terrain de football. Larkin l’examina, la mâchoire raidie.
— Qu’a-t-elle de particulier ?
Elle frissonna. Tant de gens comptaient sur elle !
— C’est un refuge pour femmes battues et leurs enfants, déclara-t-elle en s’éclaircissant la voix. A part quelques membres du personnel à qui j’accorde toute ma confiance, plus vous à présent, et moi, seules deux autres personnes connaissent son existence.
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Un printemps a Wolff Mountain

Dés qu'elle a croisé les yeux bleus de Larkin Wolff, Winnie a senti
I'air s'embraser autour d'eux. Une sensation délicieuse, mais bien
trop embarrassante, contre laquelle elle s'est promis de lutter.
Car elle vient de I'engager pour assurer sa protection, et, entre
eux, il n'y aura qu'une relation professionnelle, et rien d'autre.
Mais quand il lui propose de le suivre a Wolff Mountain, en lieu
siir, elle sent soudain sa détermination vaciller. Si prés de lui,
sera-t-elle encore capable de résister a I'attirance irrésistible qui
la pousse entre ses bras ?

JOAN HOHL

Le piege d’un baiser

Arrogant, riche et sr de lui, Marsh Grainger, le propriétaire

du ranch dans lequel elle travaille, représente tout ce que Jen
déteste. Et pourtant, bien malgré elle, son sourire ravageur la
séduit chaque jour davantage. Voila pourquoi, le cceur battant,
elle accepte de I'accompagner pour une balade, et quand il lui
vole un baiser, la délicieuse vague d'émotions qui la submerge
la fait trembler. Hélas, elle déchante aussitot. Car Marsh lui
annonce, un éclat froid dans les yeux, qu'elle ne doit rien
attendre de ce baiser : tout ce qu'il veut, c'est un héritier, et un
mariage de convenance...
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